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7 février
Léa Veinstein, Se mettre à nu devant des fantômes : les lettres de Kafka à Milena

7 mars
Francesca Manzari, Rêver de parler en poète (Freud et Derrida)

21 mars

Marc Goldschmit, Les métamorphoses de Zarathoustra contre le nouveau wagnérisme
28 mars

Alexis Nuselovici (Nouss), Écriture en exil, écriture de l'exil
23 mai

Pierre Bayard, Il existe d'autres mondes

30 mai

Sara Guindani-Riquier, Écrire les marges. Sur le cas Lampedusa

Ce que nous appellerons cette année « Marges de la littérature » témoigne d’une dette d’héritage à l’égard de ce que Jacques Derrida nommait Marges : la tentative de crever le tympan de la philosophie en continuant à se faire entendre d’elle. Les Marges que nous chercherons ne sont pas extérieures, elles sont un dehors intérieur et intime, un dehors à la limite de l’extériorité, une inversion chiasmatique des bords destinée à produire une clôture et une ouverture par un tremblement général de tout le langage. 

Les Marges de la littérature font signe vers une écriture fictive qui porte la littérature à sa limite, la finitude infinie de la littérature qui n’arrive qu’à s’effacer et qui doit se libérer d’abord de ladite « littérature ». Cette littérature qui tente d’échapper à elle-même, répond à l’injonction : « surtout pas de littérature », de mauvaise littérature, celle de l’industrie du livre qui nous submerge de publications qui ne sont ni écrites, ni écriture, qui sont l’œuvre de non-écrivains ou de « non-artistes » (Nietzsche). 

Les « Marges de la littérature » sont aussi son dehors tout en étant ce qui la constitue le plus intimement. La traduction est l’une de ses marges constituantes : sortie de soi de la littérature pour se retrouver au plus proche de soi. La traduction est l’un des moments où la parole se charge d’une véritable portée politique : épreuve de l’étranger, parole venant d’ailleurs qui demande à être écoutée et pour cela se transforme, migre. 

Les marges sont également ce qui fait « bord », ce qui tient la littérature sur une zone d’indécidabilité entre la dite normalité et la folie, équilibre toujours instable, puissance borderline de l’écriture. 

Mais les marges font aussi allusion à la marginalité, dans sa portée politico-sociale, et au pouvoir qui appartient à la parole de créer ou, au contraire, de dissoudre des représentations et des espaces d’exclusion.

L’écriture de la littérature est alors politique au sens où la politique s’est organisée sous la juridiction de la philosophie (de Platon à Heidegger), à partir du refoulement de l’écriture ou de la littérature. Aux Marges de la littérature, nous chercherons une politique de l’écriture, une réécriture du politique, un espacement d’écriture qui n’est plus politique et qui échappe à la politique : l’ouverture de nouvelles possibilités de vie par le droit de tout dire et de parlementir par la littérature.


